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Introduction



  Il paraît qu’il existe des « nouveaux pères » ? Amusé tout d’abord par cette réflexion, je me suis ensuite laissé convaincre d’explorer le sujet. Il faut dire que la question du père ne laisse pas insensible le psychanalyste que je suis. Ma pratique quotidienne me montre la nécessité d’un cadre précis et rigoureux comme pré-requis d’un accompagnement efficace. Je suis donc, de ce fait, plongé au cœur du questionnement lorsque les patients, parents, enfants, hommes et femmes me livrent leur histoire pour mieux s’affranchir des conditionnements et des refoulements qui les font souffrir. Quelles relations ont-ils eues avec leurs parents, comment le rôle et la place du père ont-ils influencé leur devenir d’enfants ? Comment un père, aujourd’hui, considère-t-il sa responsabilité d’éduquer et de transmettre ses connaissances ? Les « nouveaux pères » sont-ils différents, dans l’exercice de la fonction parentale, des pères des époques précédentes ? Comment leur posture façonne-t-elle la réalité sociale ?


  Face à l’étendue du questionnement, une approche transversale des grands domaines des sciences humaines a favorisé l’orientation de mes recherches. La sociologie, la psychologie et la psychanalyse, les sciences de l’éducation ont nourri mes conclusions. Chargé de cours de physiologie et de psychologie de 1998 à 2004, j’ai réactualisé avec plaisir ma documentation en me laissant inspirer par les récents apports des neurosciences. En effet, je reste persuadé qu’il est illusoire et rétrograde d’ignorer les sciences du cerveau, qui ont le mérite de bousculer certains paradigmes poussiéreux de la psychanalyse, où elle a parfois tendance à s’enliser. Mais la part la plus vivante et la plus stimulante, je la dois à l’énergie de mes patients et à leurs récits de vie, reflets des différents étapes de la structuration de leur psyché. Je les remercie ici très sincèrement.


  Pour une question évidente d’anonymat, j’ai changé les prénoms des personnes dont je présente les cas cliniques. Toute ressemblance est donc fortuite, mais il se peut que la lecture de certaines histoires provoque des résonances chez certains. Ce ressenti peut être alors le point de départ d’une introspection constructive sur les déterminants de la place du père et de la fonction paternelle. Dans un esprit pratique, cet ouvrage est agrémenté de conseils et de propositions. J’invite le lecteur à considérer ces suggestions en toute bienveillance et simplicité.


  Toutefois, la réflexion sur les « nouveaux pères » aurait été insuffisante en l’absence d’une analyse de la relation entre le masculin et le féminin. En effet, appréhender « le père », c’est non seulement questionner nos racines, nos héritages culturels et la transmission, mais aussi porter le regard sur les relations et les comportements entre les hommes et les femmes. Quelles que soient nos croyances, nous sommes mus tout au long de la vie par une loi universelle : la loi de l’attraction-aversion, l’objectif étant de perpétuer l’espèce humaine. Hommes et femmes fonctionnent sous l’angle de l’attirance et du rejet. Comment les polarités du masculin et du féminin influencent-elles le rôle du père ? Quelles conséquences pour les pères d’aujourd’hui ?
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Le pater familias



  C’est l’Antiquité romaine qui a vu naître la notion de pater familias. Le père ou chef de famille est l’homme de plus haut rang d’une maison romaine. À ce titre, il détient la patria potestas, qui lui donne le pouvoir sur l’ensemble des biens et des membres de la famille. Lorsqu’une naissance survient, le pater familias n’est pas tenu d’élever l’enfant. Il peut décider de le reconnaître ou de l’abandonner. Le père se soumet à un rituel, le tollere liberum (« libre soulèvement ») qui consiste à soulever l’enfant pour le faire sien, qu’il soit de son sang ou non. L’enfant qui n’est pas soulevé sera abandonné ou adopté. Le pater familias peut ainsi exclure un enfant mais aussi décider d’agrandir sa famille en adoptant. Sa paternité est uniquement l’effet de sa volonté. La notion de filiation biologique est, à cette époque, vide de sens juridique. Si le pater familias a tous les droits en matière de filiation, s’il n’est pas tenu d’élever les enfants nés de son épouse légitime, il ne peut toutefois pas reconnaître son propre enfant s’il est né hors mariage, hors de sa maison. Toute la famille est soumise à l’autorité du pater familias.


    Bon à savoir
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    Toute la famille est soumise à l’autorité du pater familias. Jusqu’à sa mort, il a le droit de vie et de mort sur ses enfants, sa femme et ses esclaves. Son pouvoir est absolu sur ses enfants, même à l’âge adulte et mariés. Il a le droit de disposer librement des biens des membres de sa famille, pouvant déshériter chaque individu, l’expulser ou le vendre.

  


  Le père « moralisé »


  Le droit de tuer son enfant est aboli en 321, le tollere liberum en 374. Au pater familias se substitue un père plus social et plus « moral » sous l’influence d’un christianisme qui peine à préserver une morale matrimoniale et du besoin d’ordre social, occasionné par la quantité d’enfants illégitimes qui accompagne le déclin de l’Empire romain. Le père de famille n’est pas le père biologique (le géniteur) mais le mari de la femme, celui qui est marié avec elle à l’état civil. Au Moyen Âge, l’emprise de la religion modélise la famille autour d’une valeur chrétienne forte : la solidarité. La morale devient loi. La structure familiale est affermie, à une époque où les familles se recomposent du fait d’une mortalité élevée.


  La parenté biologique fait son entrée dans le droit par la voix d’Henri IV qui interdit aux enfants illégitimes l’accession à la noblesse. On s’achemine peu à peu vers un modèle de père plus conforme à la morale de l’époque et à la réalité biologique. À l’image du roi – géniteur, nourricier, éducateur, gardien des valeurs et du patrimoine. Le nouveau père qui s’esquisse a moins de droits et plus de devoirs.


  Sous le régime de la monarchie absolue, l’autorité paternelle et son pouvoir de coercition se renforcent. Les pères retrouvent alors la plus grande partie des droits accordés par les anciennes lois romaines. Mais la Révolution de 1789 va faire voler en éclat les droits archaïques du pater familias et instaurer une vision nouvelle de la famille.


  Le père détenteur de l’autorité parentale


  La Révolution met en avant l’égalité des membres de la famille. Elle consacre la fin de la toute-puissance paternelle pour proclamer l’égalité entre les parents. Ils ont pour devoirs de surveiller et de protéger leurs enfants.


    Bon à savoir
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    Le droit de correction paternelle prévu à l’article 375 (le père a le droit de refuser l’enfermement de son enfant de moins de 16 ans pendant un mois sans que l’autorité judiciaire puisse le refuser) ne sera officiellement supprimé qu’en 1935.

  


  Égalité de courte durée puisqu’en 1804, dans son code civil, Napoléon établit, un pont entre le droit révolutionnaire et le droit de l’Ancien Régime et rétablit la puissance paternelle dans une quasi-plénitude. L’article 373 prévoit que « le père seul exerce cette autorité durant le mariage », la mère n’étant pas capable d’agir pour elle-même et encore moins pour ses enfants. La mère, et en filigrane la place de la femme, est à nouveau rabaissée et méprisée. La fin de la puissance paternelle ne sera votée qu’en 1970, pour laisser place à l’autorité parentale. Cette vision patriarcale de la famille a été renforcée par une vision psychanalytique de l’autorité paternelle défendue par Sigmund Freud lui-même.


  La loi du Père


  Le père de la psychanalyse pose en 1913 les bases de cette autorité paternelle forte dans Totem et tabou où il décrit un concept qu’il appelle la « la loi du Père ». Selon cette théorie, en phase avec la société de l’époque, Freud met en avant l’interdit de l’inceste et du parricide comme élément structurant de l’ordre social, familial et individuel. Le père est investi d’une autorité toute-puissante en tant que patriarche, avec pour fonction essentielle le respect des interdits. La force de l’autorité dévolue au père par Freud va jusqu’au contrôle de la destinée des enfants.


  Freud explique que le nouveau-né est doté d’un appareil mental formé uniquement d’instincts primaires. Il avance la théorie de la libido, où l’énergie sexuelle serait le concept central du développement psychique de l’enfant, justifiant la satisfaction immédiate des pulsions et des besoins. Cette théorie est remise en question aujourd’hui par les neurosciences et la psychologie moderne, qui orientent les recherches vers la compréhension des bases biologiques de la conscience et l’influence des phénomènes d’entropie et de néguentropie régissant les lois de la nature. La vie est considérée comme un système ouvert où chaque cellule tend vers l’ordre et la croissance sous l’effet d’apports extérieurs. Le développement du vivant et son organisation correspondent alors à une forme de néguentropie. La vie n’existe que par le mouvement et l’échange. Par opposition, tout système qui se ferme régresse et mute vers la mort. L’entropie symbolise la désorganisation et la fermeture d’un système. La recherche d’équilibre entre entropie et néguentropie est centrale et conditionne le besoin constant d’adaptation de l’individu, pour croître et retarder le plus possible l’heure du mourir…


  Toutefois le principe de plaisir reste le moteur du développement du nourrisson et plus généralement de la vie. Le tout-petit a des besoins vitaux qui doivent être satisfaits pour sa survie : besoins de sécurité, d’amour, de nourriture, etc. Cependant, il reste dépendant de sa mère et se heurte aux contraintes d’un environnement qu’il ne maîtrise pas et qui diffère son plaisir de satisfaction immédiate. Le bébé est alors confronté à un nouveau principe de fonctionnement psychique : le principe de réalité. Il va devoir accepter d’attendre le biberon, les bras de maman et intégrer peu à peu les règles de la maison… Il fait l’expérience de la frustration et des apprentissages.


  Pour Freud, la loi du père représentée par l’autorité paternelle a cela d’essentiel qu’elle permet « le passage du principe de plaisir au principe de réalité, ce qui constitue un des progrès les plus importants dans le développement du Moi ». Toutefois, l’un ne remplace pas l’autre. Le plaisir reste une composante fondamentale du psychisme, puisque de nombreuses hormones produites dans le corps participent à ce ressenti. Une intégration réfléchie de la réalité, l’équilibre entre plaisir et frustration orientent progressivement l’enfant vers le développement de ses capacités d’abstraction et de conscience. C’est l’accès à la raison, puis à la responsabilité, l’aptitude à différencier le vrai du faux, le bien du mal, l’utile du dangereux, le besoin du désir… Si le principe de réalité est un moteur de l’évolution et une règle incontournable, le règne exacerbé du plaisir empêche l’émergence du désir. Un enfant qui a tout avant d’en avoir envie ne ressent ni désir, ni plaisir. La frustration, l’autorité, la loi du père apprennent à l’enfant à trouver les sources de sa satisfaction au sein d’un monde bien réel.
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1. Histoire de peres

La fonction paternelle a évolué au cours des sidcles.

Elle a changé de visage, reflétant les valeurs morales,
sociales ec politiques d'une époque donnée.






